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L'AMATEUR ECLAIRE 

F E M M E IDEALE 
— V'otid mon cher, une lei.ime comme 

0 en faudrait beaucoup. Le mari la mène 
au doigt et à l'œil et elle redoute d'ou­
vrir feulement la boucha. — Accélère*, Marie, le vou* prie, je _ r?est effrayant cette houle. Je n'ar-

refute de me iaiuer dépatter par ce rive plu* à enfoncer le* aviron* iam 
vieux modèle. l'eau. 

LA V I E EST AINSI 

— Qu'est-ce que voua me voulez, vous ? 
— Je suis votre défenseur. 

CONTE GAI 

CHEZ SOI 

F L I R T CHEZ LE CHAPELIER 
' i l celui-là '/ Vraiment remarquable 

LE D I L E M M E DU D IRECTEUR 
M A R I H E 

— Allons, un peu de nerf, Julot, le 
capitaine désire prendre un bain. — AUo, s.v.p. r Veuillez me dire lequel 

de mes téléphones sonne T 

CERTITUDE 
— Que rapportet-tu ? 
— Rien du tout 
— Alors, ie suis vraiment sûre que tu 

et bien allé a la chasse. 

CLASSEMEHT 

— Mademoiselle, oii le* lettres de Mon­
sieur Brjwn sont-elles classées ? 

— Monsieur Brown avait énormément 
de sympathie pour moi et m'avait de­
mandé de l'appeler Johnny. alors l'ai 
classé sa correspondance à la lettre « y ». 

T O U R DE FORCE 
— Excusez-moi. Monsieur de prendre 

si longtemps, mais il n'est ras facile de 
nouer une cravate dans le noir... 

L'OPTIMISTE 
Chanson sans parote*. 

IMPASSE 
— Ceat effrayant, if 

ment pas a me décider... 
l'arrivé vrai-

• •'• PETITE ERREUR 
, M _ MOT D'ENFANT _ comment. Monsieur, vous n'êtes pas 

M A I u t MtH _ ffaman, c'est ça un vieux ilunocéros ? docteur en médecine ? 
- Merci. 1etti aiul ça par-dessus bord. — Oui. mon enfant. — Non, Mademoiselle le médecin 

ça ira tellement plus vit*. — Mats il ne ressemble pas du <out à papa, habite un étage plus haut. 

F O L I E 

/{ crie t Au voleur» depuis ce matin, parce qu'il prétend 
qu'on lut a pris sa température 11... 

t .-La Hache désormais ». 
(Henri VIU) 

— Valenune. dit Martin Nlvotre. plan­
tant aa plume dans l'encrier, cette dis­
cussion a plus que suffisamment dure: 
tu m'empêches de travailler et. à la fin. 
ça m'embête. Veux-tu me faire plaisir 
de me ficher la paix ? Non, là. vrai, tout 
de bon, Valentine. ne pourrais-tu m'ac-
corder cette faveur et me laisser la 
tranquillité 1 J'en an besoin., ma chère 
enfant, J'en al le plus pressant besoin, 
et c'est à genoux et mains Jointes que 
Je l'implore de ta miséricorde. Tais-toi. 
Valentlne, tais-toi. 

— Je me tairai, Jéclaxa Valent: ML si 
Je veux. 

— Veuille I... supplia Martin Nivoire. 
Valentine repond . : 
— Je ne eux pas. Justement ! '->nr 

qui me prends-tu. s'il te plaît, avec tes 
manières de me donner des ordres ? 

— Bon ! des ordres ! s'exclama Nivoi­
re les mains hautes. Voilà les béuses 
qui recommencent ! 

— Les bêtises !... 
Du coup, Valentine perdit toute me­

sure : 
— Brute ! Butor ! Malembouché I 
Calme et doux : 
— Valenune. ma fille, dit Nivoire. 11 

est deux heures moins un quart ; U faut 
que ma copie soit à l'imprimerie à cinq 
heures, et Je n'ai encore, grâce à toi. 
écrit que cette seule ligne de mon feuil­
leton : « Le comte de Galetas répondit 
avec une grande dignité... » Oui ou non. 
veux-tu me ficher la paix ? L'instant 
est venu de te décider. Note que Je suis 
plein de bonne volonté, que je te donne 
cent fois ison. malgré que tu aies cent 
fois tort, et que si. même, je pensais 
pouvoir acheter ton silence en le payant 
d'une somme raisonnable-

Imprudence I 
Au mot c acheter ». Valentine jeta les 

hauts cris, disant que c'était le bouquet 
si on la traitait ainsi, que le plus grand 
malheur qui put frapper une femme 
comme elle était de se voir condamnée 
au supplice d'une telle société, et que 
ses parents seraient flattés s'ils la pou­
vaient voir dans son ro'.e ! Nivoire. pa­
tient, attendait. Mais, comme il ne pa­
raissait pas qu'elle dut jamais en finir: 
comme, au contraire, elle semballait. 
qu'elle en venait des plaintes aux gros 
mots et des larmes aux hurlements U 
n'insista plus. Il tira, de sa poche, ses 
clefs, vint a son coffre-fort, l'ouvrit, y 
prit une hache d'abordage. 

— Une hache ! cria Valentln^ : une 
hache ! .. Je l'avais bien dit qu'un jour 
tu m'assassinerais 

— Tu avais dit une bêtise, comme tou­
jours, répliqua Nivoire. Rassure-toi. ma 
fille : cette arme (quant à présent, du 
moins), n'est pas pour toi. et je vais t ex­
poser brièvement à quel usage je 1 dts-
tine... si toutefois tu veux bien, con­
trairement à mes prévisions, me permets 
tre de placer un mot. Tu y consens ?... 
Oui ?... Bien ! 

r. se rassit. Il mit la hache devant lui. 
en presse-papiers. Et tandis que. de la 
main gauche u emprisonnait le fer. de 
la droite U gesticulait : mais sobre­
ment, le coude à la table et lavant-
bras dressé, avec des mouvements de 
doigts qui semblaient tnpoter les mots 
les pétrir comme de la mie de pain. 

Il dit : 
— Valentine. tu serais la meilleure 

fille du monde, était ta lâcheuse ma­
nie de t'obsuner a parler après que je 
t'ai dit de te taire. Certes depuis tan­
tôt trois ans que nous avons associé nos 
Jeunesses, nos misères et nos espéran­
ces. J'ai obtenu de toi bien des choses... 
ton seul silence me fut toujours rebel­
le Pourquoi ? Les premiers temps de 
notre union, je tentai de la persuasion 
et je te parlai des langages dictés par 
la mansuétude et la modération mê­
mes. Peines perdues ! Je me gaspillai 
en frais superflus d'éloquence, tant a 
d'empire sur ton àme l'àpre vouloir de 
triompher quand même et d'avoir tou 
Jours raison. Une fois que je t'avais en 
vain, une grande heure, prêche U» a.a.i-
tages Immenses de la paix et exalte ce 
précieux calme sans lequel, pour un 
homme de lettres, U ne saurait être de 
bon travail, la patience enfin m'échap­
pa. Je te fis tourner entre mes doigts, 
a l'égal d'un simple tonton : puis de 
mon pied lancé dans le fond de tes 
jupes avec une extrême violence... 

« Cet acte d'autorité ne demeura pas 
inutile. J'en sus quelque temps entre­
tenir les bienfaits par quelques paires 
de calottes intelligemment distribuées. 
— et toujours équitablement. tu me ren­
dras cette justice — car Je ne suis 
ni butor, ni une orutc ainsi qu il te 
plaît à dire, mais simplement, mon Pieu ! 
un pauvre homme de lettres qui vou­
drait bien avoir la paix !.. Hélas ! 
vous autres, femmes vous vous blasez 
vite sur les meilleures choses. Je VIA ve­
nir avec terreur, a pas de géant. l'Ins­
tant où le châtiment fallait devenu-
Indifférent, en attendant qu'il te de­
vint agréable. Je dus passer à un au­
tre genre d'exercices. 

« C'est alors que Je mlmaginal de me 
venger sur le mobilier. 

f Le Jour où, d'un fort coup de sou­
lier. Je fis voler en éclats le miroir de 
l'armoire à glace, tu restas pétrifiée 
et muette, de quoi Je me frottai cha.eu-
reusement les mains et me félicitai in 
petto, plus que ne le saurait exprimer 
aucun langage humain, voire même ani­
mal ! Je payai sans regret, de la table 
de nuit précipitée, elle et son contenu 
par la fenêtre, la Jouissance. — l'Infi­
nie jouissance ! — de ne plus enten­
dre ta voix aux heures où j'éprouvais 
le besoin que tu te tusses. Tour à tour. 
Je brisai la lampe, la pendule, porte-
parapluies, le clysopompe. le plat du 

chat et le buste de ce vieux monsieur 
qui prêta de l'argent à toc père et 1 em­
pêcha d'être mis en faillite. Et quand 
nous n'eûmes plus, en fait de va:6sell*. 
que le souvenir d en avoir eu. nous man­
geâmes sur de vieux Journaux étalé*, du 
veau piqué et du boudin. 

s Le malheur est ô Valentlne ! qull 
n'en soit pas du mobilier comme, par 
exemple, du phénix lequel renaît de ses 
propres cendres Non Un saladier mis 
en miettes est à tout jamais mis en 
miettes, et le proverbe est toujours là 
qui dit : 

« — Qui casse les verres les pale. 
« La perspective d'avoir à les rempla­

cer le lendemain me gâta vite l'amer 
plaisir que Je goûtais à casser le* meu­
bles. Une fols encore. Je dus chercher au-

— Je me tairai .léclara Valentine, 
si je te ceux. 

tre chose Seulement, quoi ?.. Décou­
cher ? Peut-être ! Mali où coucher ? car 
tout est la 1 A ihotel ! Abomination I 
Ignominie ! Mes cheveux, à ce seul 
songe, se dressèrent d'horreur sur mon 
cràr.c. DaiLeurs. il faut bien dire un* 
chose : ie talent de l'homme de lettres 
est autant fait de verve naturelle que 
de eanacherie routinière de l'habitude 
prise par lui de trouver chaque pour, 
chaque chose à sa place <ou ailleurs 
qu'à sa place, ce qui revient au mémo. 
Je commençais a désespérer lorsque I* 
ciel m'Illumina J'allai à la foire au 
jambon et J'y achetai la hache J,ue 
voici. Or... 

c Ict ma fille. Je tlnrtt» à un re­
doublement d'attent-on . J'arrive à os 
qu'en rhétorique on appelle la pérorai­
son, autrement dit : le point culminant 
et déflnitli du discours. 

c .. Or dis-J* ayant décidé d'avoir 
à tout prix-te stience. et ne i'a*»nt-«-
obtemr ni par les bons procédés ni 
par les coups de botte dans le derriè­
re. J'en vais venir aux moyens extrême* 
Tu vols cette hache, n'est-ce pas ? et 
tu vols également ce doigt avance, tel 
un promontoire sur le chêne moucheté 
d'encre de cette table ? Eh bien ' si dans 
trente secondes — Je dis trente ! tu 
n'as pas. sans avoir prononce un «eu) 
mot, — je dis • un ! — débarrasse c* 
cabinet de ton importune personne Je 
me trancherai, d'un coup ie la hache le 
doigt, et tu traineraa toute ra vie pau­
vre enfant '. ie remords de cette abo­
minable mutilation. 

« Tu ns. Valentine ? Tu «s tort. 
On ne saurait payer trop chei la pal* 
chez sol et je te dis là. Je te le lure. 
les choses les plus sérieuses et les 
moins rtslbles du monde Auss: oien s) 
le sacrifice dun premier doiet ne suf­
fit pas à te desarmer je m en ferai 
sauter un second puis un trosieme puis 
un autre et un autre encore après 
quoi, de la main unique qui me restera. 
Je commencerai à ébrancher petit * pe­
tit l'une des tiennes Quand tu n'au­
ras plus qu'une main, le jour era pro­
che, sache-le. où tu n en auras plus du 
tout ; quand tu n'auras plus de main du 
tout. Je te ferai sauter les pieds : 
quand Je t'aurai fait sauter les pieds, 
je te ferai sauter la tête et quand ru 
n'auras plus t tète, ni pieds n: mains. 
ni quoi que ce soit : ce tour-là tonner­
re f Je l'aurai peut-être la paix ! » 

Ainsi parla Martin Nivoire qui avant 
ajoute : t Je compte '. » se mit à -r-mp-
ter en effet, gravement et avec une 
solenne.le lenteui : 

— Un deux, trois, quatre, cinq, six.' 
sept. huit.. 

D arriva ainsi Jusqu'au chiffre vingt-
cinq : mais comme au chiffre vingt-six 
il imprimait a la hache un large mou­
vement d'envolée Valentine eut un souf­
fle fort Elle leva les épaules, montra 
les mains au ciel, évolua sur les talons 
et disparut 

Sur quoi. Nivoire. reste seul prit sa 
plume, et. à la suite de la lient i Le 
comte de "Catela* répondit avec une 
grande dignité.. » écrivit, d'une main 
qui se pressait pour rattraper le temps 
perdu : « Votre conduite, monsieur le 
baron, déshonore le noble faubourg. 
Mes témoins seront chez vous ce soir ». 

Georges COURTELINE. 

Nos Mots Croisés 
PROBLÈME N 42 
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d'occasion. — 111 Trapue». — IV. Lra"M' 
»tat>L au Dord d une nvlér». Port de» au-
c7„» Eu.t» de i'BBlise. pré» de l'embou­
chure du Tibre. - V. Sert .tans l h*oll-
£a7eT>t, , «en:lecture et la chirurgie. 
Symaol. chimique. - VI. L»c africain 
VIU. de i'ind. anglais. - «J: , 1 »!*»!* 
tlon. Via* d« .a Turquie - , / ' » • £ > " " £ 
funèbre» chaz la» Orec». - IX. Préfixe. Se 
dit de fonctionnaire» en retrsit» Jouis-
«ant des nonneur» O» "ur titre — * 
ChoUt. Pronom. Département. XI Af­
fluent du PO Habitation» «n bol», notam­
ment d* aapuv 

VERTICALEMENT — 1. Comn saamtt 
centraux. — 2. Dune locution signifiant: 
librement. Dieu des vents. — a Au :.gu-
ré : avoir beaucoup de latigue. Au début 
d'un ragot Coutume. - 4. Nonchalance. 
— S. Dont on ne fait pas usage. Prénom 
d'une héroïne de O. Flaubert. — 6. Pos­
sessif Le parad:s des Grec» et des Ro­
mains. -- 7. Deux lettre» de tEole». — 
8. Privation» plu» ou moin» complète» de 
la faculté de sentir. — 9. Administration 
Large cuvette de métal ou de caoutchouc. 
— 10. Du verbe avoir Errera çà et là — 
11. Fragiles Possessif. 

Solution du Problème N 41 
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LES CORRESPONDANCES 
POSTALES PENDANT 

LA PÉRIODE DU NOUVEL AN 

a) Ouverture de» bureaux. — Le di­
manche 1er Janvier, les guichets postaux 
seront ouverts de 8 a 11 heures dans tous 
les bureaux de plein exercice, y compris 
les bureaux succursales et les guichets 
annexes et de 9 h. 30 à 11 h., dans les 
bureaux de facteur-receveur et les agen­
ces postales et pour toutes les opérations. 

Quant a/ix guichets télégraphiques «t 
téléphoniques ils seront assurés dans les 
conditions fixées pour les dimanches or­
dinaires. 

b> Depot des correspondances. — En 
vue d'éviter les encombrements, l'admi­
nistration des postes, demande Instam­
ment au public de poster le plus tôt pos­
sible leurs envols de cartes de visite, de 
cartes mignonnettes. de cartes postales 
illustrées, etc.. faits à l'occasion de la 
Noël ou du Jour de l'An. 

o Tarifs : 
Service postal. — Les tarils applicables 

aux cartes de visite, aux cartes dites 
« mignonnettes » et aux cartes postales 
illustrées sont les suivants : 

1, Cartes de visite et cartes mignon­
nettes. — al Kégime inteneur et franco-
colonial : 0 fr 30 ne comportant que les 
indications imprimées ou manuscrites 
autorisées sur les Imprimés. 

0.40 portant manuscrits, des souhaits, 
felicitatlens, remerciements, compliments 
ou autres formulas de pollfsse exprimé;, 
•n cinq mots ou initiales convention­
nelles 

0 fr. 90 dans tous l*s autre* cas 

b) Régime international : 0 fr. 45 por­
tant cinq mots ou initiales convention­
nelles au maximum exprimant des sou­
haits, félicitations remerciements, con­
doléances. 

2 fr. 25 dans tous les autres cas. 
Il est rappelé que les dimensions des 

cartes dites « mignonnettes » ne peuvent 
dépasser 10 centimètres de longueur sur 
7 centimètres de largeur et être inférieu­
res à 8 centimètres de longueur et 5 
centimètres 5 de largeur. 

II Cartes postales illustrées. — a) Ré­
gime Intérieur et franoo-colonlal : 0 fr 40 
avec 5 mots de correspondance : 

0.70 dans les autres cas. 
bl Régime international : 0 fr. 46 avec 

5 mots de vœux, souhaits ou formule de 
1 fr. 25 dans les autres cas. 

Service télégraphique. — Pendant la 
période de renouvellement de l'année, des 
Lélégrammes à tarif réduit sont acceptés 
dans tous les bureaux de poste du ter­
ritoire 

Tous renseignements utiles seront 
fournis aux usagers au guichet télégra­
phique des bureaux. 

SUPPLÉANTS DE JUGES DE PAIX 

Paris. 24. — Sont nommés suppléants 
des Juges de paix de : Arras (canton 
Sud). M. Jérôme : Auxl-le-Chateau <P • 
de-C i. M. Bouchez : Carvln (P-de-C.». 
M Docanter , Domsrt (Somme), M. 
Girot : Hornoy (Somme). M. Duneuf-
gcrmaln : Mentdldier .Somme). M. 
Brasier. 

LES EXAMENS D'APTITUDE 
AUX BOURSES NATIONALES 

Paris, 24. — Le ministère de l'Êducs» 
tion Nationale communique la note sui­
vante : 

« Suivant deux arrêtés ministériels 
publiés au f Journal Officiel » du 21 dé­
cembre 1938 : 

1" La date de l'examen d'aptitude aux 
bourses nationales 1™ et 2« séries (Con­
cours commun aux Enseignements se­
condaire, primaire supérieur et techni­
que) est fixée pour l'année 1939 au Jeudi 
11 mai. 

2° Les inscriptions : A) en vue dj e t 
examen : B) en vue de l'obtention d'une 
bourse au titre de l'enseignement se­
condaire (3*, 4». 5* et e» séries) et au 
titre de l'enseignement primaire supé-
ner (3« et 4* séries). Seront reçues du 
3 janvier au 11 Janvier 1939 : rxmr 
Paris et le département de la Seine, au 
Service des Examens de la Direction de 
l'Enseignement Primaire. 3bis, ruf Ma-
blllon, Paris et pour tous les autres dé­
partements au Secrétariat de l'Inspec­
tion Académique de la résidence des can­
didats ou de la résidence de leur famil­
le ». 

LES NOUVEAUX TAUX 
D'ALLOCATIONS FAMILIALES 

Paris. 24 — J> » Journsl Officie; o 
publie des arrêtés fixsn' les nouveaux 
taux mtnlma d'allocations familiales ap­
plicables dans plusieurs départements. 

LA CRÉATION A LILLE 
D'UNE SECTION DE LA CHAMBRE 

DE COMMERCE SUISSE 
EN FRANCE 

Avec beaucoup de courage quelque-
Suisses habitant Parts en 1916. constituè­
rent, à cette époque, un » Comité d'ini­
tiative pour protéger et développer le 
commerce suisse en France ». Leurs tra­
vaux devaient aboutir, deux ans plus 
tard, à la création définitive de la 
Chambre de Commerce suisse en France. 
L'assemblée constitutive eut lieu le 16 
novmebre 1918. cinq jours après la si­
gnature de l'Armistice. 

S'InsRirant de ce bel exemple de toi 
dans les destinées des deux pays, des 
commerçants suisses appartenant a lu 
Juridiction de M. Huber. leur consul à 
Lille, ont londé, mercredi, sur son ini­
tiative, une Section lilloise de la Cham­
bre de Commerce suisse en France. 

A cet effet, ils s'étalent réunis dans 
les Salons consulaires. 22, ru* de Tour­
nai, en assemblée constitutive. Des per­
sonnalités françaises du commerce et 
de l'industrie s'interessant à l'activité 
franco-suisse assistaient à la réunion. 

Au Bureau que présidait M. Emile Bit-
terii, président de la Chambre de Com­
merce suisse en France, avaient pris pla­
ce également MM. Huber et Gérard de 
Pury, secrétaire général de la Compagnie 

La séance fut ouverte par M. Huber 
qui souhaita la oienvenue. puis M. Bit-
tcrll fit l'historique de la Chambre dé 
Commerce suisse en France, pari* d» 
son organisation, dé l'activité des sec­
tions déjà fond*** à Lyon et à Marseil­

le, puis de la décision de créer une sec­
tion à Lille. 

Après avoir expose l'organisation de 
celle-ci. M. Bitterli proposa' M Huber 
comme président d'honneur : ce qui fut 
adopté à l'unan-.mite et aux ipolaudls-
sements de l'assemblée. 

Enfin, on passa à la constitution Uu 
Comité dont les membres furent dési­
gnés comme suit, à l'unanimité : prési­
dent actif. M Effront . vlcce-rrésident, 
M Steln !en : secrétaire M Kufman ; 
membres : MM Keller Kaus. SchmoU 
et Wecker. 

Après une interventon de t'. de Pury. 
sur des questions d'ordre administratif, 
M Bitterli constata que l'ordre du tour 
etait épuise et leva Poidre du tour. 

Une réception intime eut lieu ensuite 
a Fiers où M et Mme Huber. avec une 
cordialité bien suisse accueillirent leurs 
compatriote» et leurs Invités français qui 
emportèrent de cette visite un excellent 
souvenir. 
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